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(Franc de port.)

lère année. KAMOURASKA, (Bas-Canada,) 20 Janvier 1862. -'

Journal du Cultivateur et du Colon.

A B ONN E M.N T:
CANADk - 3s. 9d., payable invari-

ablement d'avance par tiers.

ETRANGER - 6s. 3d.
(Afiranchir.)

Si la guerre est la dernière raison des peu-
ples, l'Agriculture doit en être la première.

, -..A-N-N-0-N-C-B S:

Première insertion 7cts. la ligne,
lInsertions subséquentes 2 " "

Pour annonces à long terme, condition
. libérales.-

Ernparonîs-r u du sol, si nous voulons con-
server iotre nationalité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.
(Suite.)

J'ai appuyé particulièrement sur la manière de cultiver la ca.
rotte, parce que la même méthode peut s'appliquer à la culture de
presque toutes les plantes sarclées qui peuvent se cultiver avec
avantage dans ce pays, comme panais, betteraves de toute espèce,et navets.

Les panais peuvent pousser dans un sol dur, approchant même
de la glaise, et n'ont pas besoin de caves, pouvant, sans souffrir,
demeurer dans la terre tout l'hiver; dans ce cas on les retrouve au
printemps comme une nouvelle alimentation dans le temps où elle
devient nécessaire. Tous les animaux mangent les panais avec
goût, et les vaches qui en sont nourries donnent un lait très-riche.

La betterave ordinaire, et la grosse betterave, sont (le la même
valeur comme culture et comme aliment des vaches laitières: mais
je ne les crois pas trè-propres à engraisser les animaux.

Les navets viennent bien quand ils peuvent échapper à la
mouche; mais on ne petit y compter; depuis la maladie de la
patate, on petit en dire autant de ce tubercule dont la culture
d'ailleurs est bien connue.

Si la terre est trop loune pour la culture des racines, les fèves et
meme les pois peuvent convenir pour la culture No. 1, tout en
faisant attention de seier ait sillon, et de préparer la terre comme
ot vient de le recommnander pour la culture des racines.

EMPLOI DE LA JAcifSnE.

Si l'on croit la jachère absolument nécessaire, ce qui arrive
seulement dans le cas où le sol est si dur et si argileux qu'il ne peut
se pulvériser par un autre moyen, on ne doit pas étendre les engrais
sur la terre l'automne précédent, bien qu'on doive la labourer et
l'assécher, c'est-à-dire, ouvrir des rigoles d'égoiitenment avec autant
de soins que pour le dépôt d'une sentence. On ne doit pas retou-
cher à la terre avant le mois de juin, temps auquel il fiaut la la-
bourer de nouveau, et la herser de manière à la rendre égale et à
détruire les racines des mauvaises herbes. On doit ensuite ouvrir
les Pillons en ligne droite, en leur donnant nue largeur uniforme,
et dans une direction propre à faciliter I'assèchement. Vers lemilieu le juillet, il faut de nouveau labourer et 'semer avec abon-dance du sarrazin. A la fin de septembe, on doit labourer denouveau, après avoir répandu les engrais sur la terre. Le sarrazin,

dans ce cas, est enfoui avec les autres engrais et sert à les augmen
ter beaucoup. La terre ainsi préparée devra être ensemencée de
blé le printemps suivant, et on devra ajouter une semence de mil
et de trèfle; un ninot de mil suffira pour cinq arpents, avec trois

ou quatre livres de trèfle par arpent.

MARCHE DE LA CULTURE AMI.IORANTE.-AVANTAGES ATTACIES 1 CE

sYsTEME.

En suivant avec soin la méthode ci-dessus, on aura en l'année
1864 quadruplé la fertilité du sol, et peut,être plus que quadruplé.

Maintenant j'ai fait tout ce que je pouvais faire pour le champ
A. Je l'ai nettoyé et funé autant que je le pouvais, et après avoir
enlevé la récolte des racines et la récolte de blé ou d'orge, l'année
suivante, je laisse le champ se reposer jusqu'à ce que les autres
champs aient été améliorés de la même manière, et d'après la
méthode décrite. Quand ceci aura été, c'est-à-dire, dans l'espace
ie six années, en 1869, on pourra considérer la partie comme

gagnée. Les champs seront alors dans un état satisfaisant de
propreté et de production, et la richesse du sol, par conséquent, en
sera de beaucoup augmentée; la terre de 70 à 80 arpents qui en
1862 ne nourrissait que trois ou quatre misérables vaches et un
nombre guère plus considérable de moutons maladifs, sera capable
en moins de dix ans de fournir une abondante subsistance à dix ou.
douze vaches et à d'autres animaux, dans la même proportion.

Un des grands avantages de ce système de rotation vient de ce-
que les pâturages fournissent aux troupeaux une nourriture d'été,
proportionnelle à la quantité de racines et de foin, destinée à les
Airerner, et proportionnelle aussi à la paille que la culture des
grains donne pour la litière des animaux. Je remarquerai ici que
les cultivateurs à l'exception de ceux qui demeurent dans le voi-
sinage des villes, où ils peuvent aisément se procurer des engrais,
ne devraient jamais vendre une seule charge de leur foin, pailles ou
racines, le tout devrait. étre consommée sur la ferme dans le but
d'en retirer des engrais suflisants pour entretenir la fertilité du sol.

Mais si le cultivateur ne vend ni foin, ni paille, ni racines, que
vendra-t-il? Je réponds, le tiers de la terre étant employé, sous ce-
ystèlme, à produire du grain, il sera toujours en son pouvoir d'en,
vendre une grande partie. La moitié de la terre étant en foin et en.
pâturage, lui permettra de produire une très-grande quantité de,
beurre, de fromnage, de viandes, de laine, et d'en vendre une bonne-
partie, après avoir pris la consommation de sa famille.
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4G GAZETTE DES CAMPAGNES.

On pourra dire que six années sont bien longues à attendre pour Dans ces quelques lignes il m'est impossible de signaler la cent,
l'amélioration de la terre entière; mais je répondrai que je ne icie part:e des moyens que nous pouvons avoir d'augmenter la
connais aucun autre moyen de l'obtenir Ci moins de temps avec les quantité des engrais dans le Bas.Canada; je ne contenterai de
seules ressources di' sol, il faut remarquer que la terre s'amiiéli"re eignaler les riche.s dépôts de matières végétales que contiennent nos
graduellement et chaque année. Le produit est plus grand iîmêie savanes et la quantité de pierre à chaux qui se trouve presque par-
pour lapremière année, sous ce système, qu'il ne l'est sous le mode tout: les nauivaises herbes même, qui sont la peste des champs,
actuel de culture, et d'année en année la terre s'amnéliore champ peuvent être convertis en bons engrais.
par champ et produit de plus en plus, de manière à payer beaucoup Bien que Passainissement des terres soit une amélioration profi-
inieux le cultivateur qu'il ne l'est maintenant, et ù le récompenser tablé, il est si coûteux, que je ne dirai rien de plus sur ce sujet, que
doublement après, quand le tout aura été amli,.ré par un système ce que connaissent déjà les cultivateurs caiadiens, c'est.-dire,
de rotation. qu'on doit avoir 'soin de faire fossoyer le terrain, afin que les eaux

Un autre avantage de ce système, c'est qu'il met le cultivateur en ne puissent séjourner sur la terre et la rendre improductive.
état (le donner à. ses animmaux une succes-on de pâtuiriges depuis
mai jui-qu'â décembre. Ayant toujours deux champs employés au AEuCAToN ET ChOIX DU BéTAIL.-soINS k Do.VEt

pacage, l'un vieux et Pautr nuiveau, le vieux fournira l'herbe I CHAQUE EsikcE.

prête le plus tôt, et c'est dans ce parc que le gros bétail doit être Quant aux espèces d'animaux qu'il convient île garder, je con-
li- qili.ord ; la terre y étant devenue plus erme, par le pacage deillerais une proportion régulière de tous les anmiaux qui peuvent
des années précédentes; etl'lherlbe y étant plus serrée, il sera moins .

t ,a .e prosperer sur le sol, parce qu'une espèce se nourrit d 'u aliment
gate par les p:eds des animaux, alors que lat terre est molle. Lesdotueateczkè icpitfresg.Prexmlesitttutdont une autre espèce ne peut faire usage. Par exemple, les momîous
brebis et les agneaux peuvent être mis dans le pâturage nouveau,. . ... .. e nourrissent et vivent bien avec les haricots, dont titlle cróature,et y être laissés tout l'été. Lurqu*i y a une laiterie sur une a
petite. fýrme, le nombre des m îoutos ine doit pas excéder celui des autre que l'home ne peut tire usage.

vaches. Les moutons nie cotoneront qu'une petite partie de Les chevaux canadiens, sont tout considéré, la meilleure race

l'herbe de leur parc, et. lursqu'elle sera devenue trop dure, les pour le pays, mais on doit avoir soin de choisir les mieilleursi in-

vaches devrunt y être mises avec eux. Lor.squ'elles auront mangé dividus pour élever. Le système de laisser entiers po,,uîr la repro-

l'excédent de l'herbe dans ce chmmp, la crue dans l'ancien puacaLge duction des étalons petits et clétiis, est propre à détériorer li race.

sert a.-sez forte pour en donner suhîisammtîient, jusqu'à ce que le Les pîîulains doivent être nourris avec soin, surtout le premier

foin dc regain soit prêt pour eux. Ensuite vient le chaume d'avoine hiver après le sevrage. On ne peut avancer rien <le plus absurde

et de pois. Le champ nouvellement sené en iuin peut aussi être que de dire qu'on doive laisser souffrir un jeune poulain pendant les

mis en pacage quand la terre est sèche et quand tout Plherbe deux on trois premiers hivers pour le rendre vigoureux : cependant

manque. Les fanes de quelques arpents de carottes, de betteraves on entretient assez généralement cette idée. Les jeunes chevaux,

chamtpêtres ou de navets, foriieroit un excellent substitut à l'herbe, comme les enfants, ont besoin de beaucoup de nourriture succulente.

jusqu'à ce que vienne l'hiver. Les racines doivent être mises à La meilleure espèce, la plus productive en lait, en beurre et

l'abri du froid, données au bétail durant l'hiver et le commence. autres produits, d'ums ce pays, est problablenent la race canadienne,
ment du printemprz. k pourvu qu'on en ait grand soin, en le choisisant que les plus beaux

On pourra objecter que deux années de pâtitunige pour le même taureaux et les plus belles vaches polir prop:tger la race. Oi ne

champ sont uni trop long repos pour le sol; mais on devra renar. petit apporter trop de soiis sur ce point, et il tuiut nuurrir les veaux
quer que la terre nie demeure pas improductive durant ce temps de avec des aliienits d'une bonne qualité, et en abondance. Si l'on
repos. veut fhire quelque croisement de race afin d'augmenter la quantité

Le pâturage ne contribue pas seulenent à rétablir la fertilité et la qualité dii lait, ce tic peut être qu'avec lia race dite Ayrslirec;
presque épisée du sol (et persounie nue peut nier qtue ce procédé est car les animaux d'une grande titille ne peuvent cnnvenir à ce pays,
le eull employl aujourd'hui par 'agriculteur canadien), pmais c'ect du oins dans l oétat actuel de se rap e l Une bonne vache
encore le meilleur moyen de f'ulrti ir au cultivateur les premires canadienne, dans taon opinion, donnera plus de lait pour la ime
niéce;ités de la vie, et les produits qui puisent trouver le plus quantité dle nourriture qu'aicune vache d'une autre race que je
facilement ii débouché sur nos marchés, tel que le bouf, le lard, connaisse.
le mouton, le beurre, le fronage, la ]aine et autres produits déjà La race de Leicester est la -meilleure pour donner de gros et gras
nommes. moutons, mais n'est pas si avantageuse sous le rapport de la laine,

Les engrais sont de la plus haute importance pour le cultivateur, ce qui est peut.être l'objet principal de l'élevage les inoutons. Une
et il doit tidre tout en Son pouvoir pour en augmenter la quantité. race qui posséderait une combinaison des deux qualités de viande
Le système proposé ici a l'avantage d'augmîenter la quantité, des grasse et de laine file, et avec cela une constitution vigoureuse,
engrais à mesure que le sol s'améliore. Comme on l'a déjà dit, le serait la meilleure pour le Bas.Canada. Pour obtenir ce but, on
cultivateur ne doit vendre aucune partie de son foin, ni de sa paille, pourrait croiser la brebis commune du pays d'abord avec ii bélier
parce que ces produits sont les matières premières des engrais, par de Leicester, afin de grossir la race, et mêler ensuite les produits de
conséquent il est infiniment plus mal encore de vendre les engrais. ce premier croisement avec un bélier Cheviot, pour leur donner nue

Les engrais ainsi produits seront suflisants chaque année pour laine plus fume, ou d'abord avec un bélier de Cheviot, pui4 tvec un
améliorer le champ qui doit recevoir la culture des légumes, bélier dc Leicester. De cette manière j'ai procuré de vigouux
(récolte No. 1.) troupeaux dont les individus donient chacun G à 8 livres de laine

Après la culture de l'avoine (récolte No. G), la terre ne se trouve fine, et <le 22 à 25 livres de viande par quartier. Dans lélevage il
pas encore épuisée, et pourrait .& la rigueur produire une autre faut apporter le plus grand soin à choisir toujours les meilleurs
récolte de grain: il vaut mieux cependant li conserver sa fertilité, béliers et à conserver les meilleurs agneaux, sous aucun prétexte on
que db se mettre dans l'obligation plus tard de ramener de nouveau ne doit venre les plue beaux.
oette fertilité. Comme ceci est de la plus grande importance, et bien peu connu,
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nous ajouterons quelques remarques qu'on nous pardonnera sans
doute.

On ne doit pas laisser errer les moutons de champs en champ3, le
printemps, parce que cela leur donne des habittides vagabondes dont
ils souft'rent ensuite tout l'été. Quand les moutons sont bien traités
et bien nourris, ils peuvent suivre la personne qui en a soin par:out
où elle voudra les mener; et si on les mène dans un ban pâturage,
et qu'on les y enferne, ils donneront moins de trouble pour les
garder qu'aucune autre espèce d'animaux. Il est encore de la plus
grande importance d'oindre les moutons vers le milieu de Novembre,
et nous avons fait usage à cet eflet du mélange suivant, qui nous a
réussi a merveille. Les quantités indiqués ici peuvent suffire po.ur
vingtmoutons: Résine, 4 lbs., Huile commune 3 pintes, Beurre, Slbs.
L'huile doit être chaufle au point de fondre la résinîe, et on y ajoute
le beurre lorsque l'huile a cessé de bouillir, ce à quoi il faut bien
faire attention. . Le tout doit être bra3bé jusqu'à parfait mélange,
et dans le cas où la composition serait trop épair.se pjur ê:re emi.
ployée, on doit y ajouter du lait de beurre ou de la crème, en ayant
toujours soin de bien mêler le tout. Cet onguent s'applique sur la
peau des moutons en lignes parallèles éloignées d'un p.nce l'une
de l'autre, et s'étendant sur toute la longueur de l'animial. Cette
application détruit la vermine, active la croisance le la laine, et
protège l'animal contre le froid ; cette précaution eat essentielle à
l'entretien d'un bon troupeau de moutons. *

Voici une autre précaution de la plus grande conséquence, c'est
de nejanais enferner les moutons dans un endroit ferné, et sans air;
il vaudrait mieux les reléguer dans un coin quelconque de la grange
que de les enfermer ainsi. Le mouton, par sa nature, peut endurer
un degré considérable de froid, mais ne peut se passer d'air frais;
en conséquence, la bergerie a besoin d'être bien aérée.

Il e.st très-nuuîvais de laisser errer les béliers avec les troupeaux
l'automne, parce que les brebis flont alors leurs petits trop tôt le
printemps. Le bélier (et un seul peut suflire pour cinq cultivateurs)
doit être muis à part depuis le 15 Septembre jusqu'au 22 Novembre,
Si à cette dernière époque on le met avec les brebis, les petits
naîtront vers le 17 Avril, et les mères n'auront pas le temps d'être
épuisées par l':llaitement avant d'aller au pâturage.

La meilleure espèce pour le pays est la race dite de Berkshire, on
do>it ent garder sur chaque ferme autantqu'on peut, c'est-à-Iire autant
qu'il en :Lutt puir dépenser tout le lait et autre résidus <le laiterie.
Cet animal vorace, efflanqué aux longues pattes et au long nez,
qu'on appelle le cochon canadien, doit être pour toujours banni.
Une bonne race produira le double de lard avec moitié moins de
nourriture. Le c>clhon Berkshire, croisé avec la race du pays
pen.lant trois ou quatre ans effectuera le changement nécessaire.

Histoire de la Quinzaine.

Depuis la dernière fois que nous avons parlé des événements dont
l'Europe, et l'italie surtout, sont le triste théâtre, bien des faiitn se-
condaires Pe Pont passés sanis laisser jour à plus <le lumière pour
décider quel sera le résultat définitif d'un bouleversement politique
et social si prolongé.

Le Saint-Père est heureusement toujours tranquille à liRnne,
fai.ant l'adnirati.n diu monde catholique, et même le nombreux t
protetaits, inditlérents et autres. Sa fermeté, son inébranlable
dévouement à la cause de l'Eglise et de la société, menaeèes égale-
ienît par la Révolition et la prétendue unité italienne sous les
drapeaux de Victor-Emmanuel, le placeront dans l'histoire commee
l'unî des plus grands papes qui aient honoré la chaire de St.-Pierre. r

Encore dernièrement, le premier ministre du prétendu roi d'Italie,-
Victor-Emmanuel, lui a fait offrir, au nom de son maître, <le
nouvelles conditions paur l'engager au moins à céder en quelque
chose, s'il ne voulait pas se rendre tout entier aux exigences pié-
inontaises et aux violences- révolutionnaires. Ces conditions

idernient être présentées à Sa Sainteté par les mains amuies de l'Eii-
pereur des Français. Soit honte de ce qu'il a déjà trop tlit en
faveur des usurpations <le Victor-Emmanuel, soit politique insai.is-
sable selon sa coutume, l'Emîîpereur a refusé l'honneur, ou plutôt
l'opprobre d'ofi'rir au Pape un nouvel outrage et la Révolution et
la tyrannie p!éiioitaise ont dû encore une fois en rester lé. Ce
n'est pas que l'une et l'autre abandonnent le dernier objet de leur
vœux, la po!ses.ion de irome et l'oppression de P'Eglise; mais, pour
le momtent, les rai"ins étant enico>re trop verds, on attend que l'esprit
catholique, qui partout s'oppose à ces attentats, soit plus mûr pour
les accepter : ce qui, plaise à Dieu ! est loin encore d'arriver.

Le Saint-Père e:t tellement appuyé du sentimnent-de tous les ca-
thlîciqieý, malgré tous les mîensonges et toutes les voies injustes
qu'on emploie pour comprimer ou fausser ce sentiment, que le
denier de SiitLierre, qui est-le témoignage le plus sûr à cet égard,
s.e paie fidèlement et arrive de tous les points. Même il arrive des
anciennes proviiees attachiées au gouvernenent pontifical, et usur-
pées aujoird'lhui par le Piémnqnt. Et ce qui prouve encore plus,
c'est que dc journsaux bien autoriés annoncent que le deniér de
Sainit-iierre opère si lieureuse'minent qu'il a mis le gouvernement
pontifical en état de faire face à ses dépenses, et même avec un
surcroit pour six mois à l'avance. .insi les catholiques de tous les
pays auront la gloire succe.ssivemnent de maintenir dans ses droits, à
l'aide d'un faible secours pécuniaire, celui qui est le chef visible de
l'Eglise et l'ancre de salut de la société.

De Rone passenîs à Naples, où le sixième gouverneur envoyé par
Victor.Emmanuel a peine à se teir: grande preuve que le régime
de l'usurpation n'est nullement du goût du vrai peuple, et que le
prétendu sufl'rage universel de ce peuple en faveur de la domination

pièiontale, n'a été qu'un artifice ou une violence organisée par les
piéniontais eux-mêmes.

Il ne parait pas que Victor-Emmanuel réussisse à établir sa
tyrannie sur le royaume de Naples, à moins qu'il ne reçoive des
secours étrangers. Or, ces secours ne devraient lui venir d'aucune
part, si ce n'est de la Révolution, avec laquelle pourtant il ne
mioralise pas encore bras dessus bras dessous pour cette fin. Il y
a, voyez-vous, la non-intervention, naxine de nouvelle fabrique, qui
naturellement doit empécher les puissances européennes de se mêler
d'un conflit qu'elles ont jusqu'à ce jour respecté, disent-elles, fidèle.
ment. Grâce à ce touchant respect, les Italiens pourront achever
de se détruire et de se ruiner sans que la compatissante politique des
grandes puiisances n'ait rien à voir et à faire dans ces orgies na-
tionales: C'es& là aujourd'hui le droit des gens, le nouveau droit
public. Les peuples peuvent s'anéantir sans que les voisins s'en
mêlent. En etl'et, Rousseau l'avait dit par ce paradoxe : Si un
peuple veut se faire du mal, qui a droit de l'en empêcher ? Nous
chrétiens, qui ne vivons pas de paradoxes et de sots raisonnements,
nous avons toujours pris pour une plaisanterie ce que désormais il
faudrait prendre au sérieux si les hommes sans principes avaient ici
raison. Quand unii peuple est assez malheureux pour vouloir établir
lans soi sein l'anarchie ait lieu de l'ordre voulu par le droit divin
et humain, Pi ce peuple n'est pas isolé sur la face du globe comme
Robinson Cruscé dans son île, les peuples, ses voisins, s'ils sont
chrétiens et sensé,, doivent venir à lui, non pour en faire une proie
t une conqitéle, mais pour l'aider à 'se remettre sur la voie, et à
reprendre sa vie sociale et politique. Supposant donc que le peuple
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napolitain se fût créé lui-mêmne l'état cruel et anarchique sous n'intervenait à temps pour sauver @s Suvres de la folie ou de la
lequel il gémit et se débat, ce qui est parfaitement faux, c'eût été fureur de lhomme. C'est cette intervention divine que les voux et
le devoir des autres états européens le venir à son secour.. Et la prière de tout homme à principes doit appeler de tout soi cour
c'eût été alors l'exercice noble et généreux du droit public chrétien. cii nos jours mauvais.
A plus forte raison, cette intervention noble et généreuse eûtelle dû Si vous laissez l'Europe pour mettre un pied en Asie, là, vous
être appliquée au royaume de Naples soulevé, égaré, bouleversé trouverez encore la révolte, la guerre et l'oppression. Lu Chine se
par les manouvres et la violence des agents de Victor-Emminîanuel, détid contre ses propres sujets. La Syrie voit toujoure les chré-
et mêième des puissances qui auraient dû s'opposer à toutes tiens sous le coup (es Druzes et <les Turco, malgré l'intervention de
manouvres et à toute violence étrangère. Voilà la premiére ini- la France qui avait obtenu aux chrétiens quelque sécurité, nais la
quité de ceux qui ont fait l'état actuel du royaune de Naples : la politique anglaise, qui a le secret de tenir en lesse le génie ou la
seconde iniquité de leur part, c'est de vouloir luire passer pour les puissance de Nàpoléon 111, a rendu presque inutile l'intervention de
brigands, non les piémontais usurpateurs, incendiaires, cruels et la France.
pillards, mais tons les sujets restés fidèles au roi légitime, le noble Ce puissant Empereur des Français, naguère l'arbitre de l'Eu-
François II. Et s'il y a une troisième iniquité bien visible venant rope, le protecteur et le restaurateur du Saint-Siége, et presque le
des mêmes auteurs, c'est li prétention le remplacer François II Salomon moderne, voit lui-même aujourd'hui, il faut le croire, que
sur le trône séculaire de ses pères par quelque MIurat, ou peut-être son étoile subit de visibles altérations. Ciez lui, dans sa France
par quelque prince anglais ou allemand: attendu que l'on comnmence impériale, conme il l'appelait en présence de Lord Palmerston, les
à voir qu'il faut songer à sacrifier Victor-Emmanuel à sa mauvaise esprits, à so sujet, conmencent à manquer d'unité. Il le sent
étoile. Ceci fidt, il ne s'agira plus que de foriier tue nouvelle puisquiJ se met on voie plus que jamais de les comprimer. lais
sainte-alliance pour se partager l'Italie cmîimmîe on a partagé, en toujours malheureux dans ces compressions injuste, voilà qu'en
1S15, l'infortunée Pologne. Voilà les fruits de la politique anti- supprimnt l'organisation de la Société de Saint-Vincent <le Paure,
chrétienne, née des sophismes révolutionnaires et que tant d'esprits il S'est aliéné, du coup, tout ce qu'il y a de cours chrétiens et géné-
iniattentifs ou faussés prennent pour des principes nouveaux et des reix eu France. Voir dans l'exercice réglé des ouvres charitables,
conquêtes de l'esprit humain. uîe société d'insurgés ou de conspirateurs, c'est avoir bien des lis-

Ce n'est pazs que, d'un autre côté, on ne parle de nouveau de positions à ha peur, ou bien des défaillances dans l'esprit. Cest un
la confedération des états italîeîs, avec mênme le Pape pour chef, vertige qui le pousera encore plus loiv, et si loin que lon craint
Avec de l'honnêteté et de la siîucérité dans ce plan, le Saint-Père déjà cri France, l'abolition de la Propageation de la Foi et de la
serait peut-être un des premiers à l'accepter; d'autant plus Saièrte-E tofance. A-t-on jamais vu abrration pareille de la part
qu'il ne Va jaîmais refusé radicalemuent, miais seulemîenît condition- d'un pouvoir chrétien ? Que Denîis le tyran et toits ses eemilalcs
nelleient. dans l-s âges les plus mîaheureux aient redouté les honnêtes genss,

Ou voit doncqu'il y atoujours lieu pour les catholiques de s'in- vest très-croyable. ais Napoléon i, catoique sincère, cet élu
téresser vivement à ce qui se passe n) Italie. De mîêmne, cet intérêt du peuple dans unpays de Foi, cefils aiu é de Eise, avoir peur
vif doit s'étendre à touts les pays où l'injustice opprime les droits des imitateurs de St.-Vicet de Paule, des propagiteturs pacifiques
les plus sacrés. A ce comipte, le royaumle (le P>ologne, Où la tsie de la foi clrétienne, des aus de la Sairte-Eial 'ice du ntéde teur
exerce, en ce lnuomîenit, tuce oppression révoltante, n'est guère mîieuîx du genre hunimain 1. . . . Allons donc... Le peuple français a ac-
placée que les Et:îts luilieîs usurpés par Victor-E aniel. En cournce qionde aux a oio bresauL de ses chauge ents politiics.
'ologîtie comme dans l'Italie, On vexe le peuple jusque dans le droit Et-on, après ces eroîîes.ses lu pouvoir actuel, à lit veille die coup-

pacifique et bien naturel de prier pour la patrie et (le chanîter ses détatc vengé, ou d'une tendance funee arrêtée à temps? Dieu it
livyîiies. On y emlprisonne les prêtres, on les exile; on chasse les cela ; et le ho nes qui penent uFn peu, sans prendre sur les droits
évêquez, on exerce, ci un miot, sur lez mîinistres de la religion r tous de Dieu, peuvent augurer que la France an'est pas encore à sa
les genrres de persécution afin de les eîîpêcltr, si onm le pouvait, de dernière secu rnse. Le régime uapoléonuien se troutp si, par de tels
proclamer la justice et de protes-ter contre V*iîîiquité. Tarit qu'il îuîoyes , il pense, co me il l'a dit, f rheer, cn France, l'ère des
aura des prêtres, se disenît les usurpateurs et les rév-olutionnîaires de *réolutioals. Que Dieu dtour e cette ère fatale, non sele ent
tous les temps, chargés par ission divine de maintenir les prin- pour lit France, mais pour le mmonde entier qui y prend goût, après
cipes chrétiens et dc poursuivrc l'iniquité, n'importe sous quelle en avoir reçu Fexenple pcialeu ent de la France ; et qu'il .aigne
forme il apparit, les peuples ne pourront jamais s'accoutumer au éclairer les puissants, afi qu'ils voient lajurstice etqu'ils la servet:
joue de la duperie ou de la force. C'est pourquoi, liarol sur le laissant cri paix les apôtres de la vérité et de lit charité. Di moine,
prêctre avant tout, dans toutes les rlvolutions ou les usurpations. c'est à ces conditions qu'ils régneront pour le œrai bien du peuple et

La Pologne et l'Italie sont bien, coi ce dmoment, les pays les plus selon les dessios de Dieu.
tournentés de l'Europe: niais à côté d'eux, le sol tremble partout Passons maintenant sur notre continest américain. Le Mexique
ailleurs. L'Ailemagne, la Russie, la Belgique mérlie, et jusqu'à lit parait vouloir devenir plus tranquille, grâce un peu aux ilottes
Susse, des craintes, des faits sérieux y annoncent le maluise social alliées n-eues dans ses ports. Les intérêts du coPeerce Ont permis
et politique. Heureusement, la ongrie, dit-on, va faire sa paix là intervention. Il parait que le commerce est prisé plus haut,
avec l'Autriche, qui, elle-mde, ce point réglé, pourra plus facile- en fait d'itervention, que ne l'est le sag des peuples qui se dé-

rmet se rasseoir sur ces bâses égaement ébranlées. D'autre part, chirent eh Italie, ou qu'on déchire comme en Pologne.
on lit dans les feuilles anglaises qu l'épiscopat irlandais s'est rt Aux Etats-Unis, malgré le désir que nos aurions de manister
obligé d'avertir solennellemîent leuirs peuples dc se défier des fauxc souvenît les faits et les gestes de ce pays voisin, il est impossqible que
principes répandus partout aujourd'hui touchant la soumission dûe, nous inventions pour trouver autre chose à dire que ce que tous nos -
en conscience, aux autorités légitines, et qui rendraient toute journaux ci rapportent. De petits combats, peu dc orts, mais
société, toute nationalité impossibles, i Dieu, qui a fait et qui veut beaucoup de bruit, de gloire et de fumée; voilà le thème obligé de
la société et les nationalité , comme il a fait et voulu la famille, la situation de nos voisins. Sans doute, ils ont voulu et veulent
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encore de grandes choses : par exemple, la prise du Canada 1l iîlais Pendant que votre chaux fera tout cela, elle rendra le sol plus
John Bull et Jean Baptiste n'en veulent point entendre parler. A léger en le fusant elle-même; et pendant qu'elle épongera sa part
d'autres temps donc cette b-illante victoire américaine. de l'humidité de la terre, sa vertu d'échauffer etde brûler s'éteindra

Au prochain numéro nous reprendrons une foule de détails que en quelques jours et elle se trouvera à marne. Vous comprenez,
cette revue toute historique a dû faire mettre de côté. n'est-ce pas?

...... M-440>-- -- Oui, je comprends, mie dira plus; d'un lecteur, miais chez noua

Deon ne fit pas ainsi et on ne réussit pas trop mal.
Dc a c auxsurlcsteres.-7Cela peut arriver; miais on réussira mieux encore en observant

ce que je viens de dire.
On parle beaucoup de chaux aujourd'hui dans la culture. Cette Maintenant, il et inutile que je vous dise comme quoi la chaux

matière est même devenue un engrais à la mode dans un grand est un anendeme't, puisqu'elle amende la terre en lui ajoutant du
nombre de contrées. Comme nous sommes dans la saison où le calcaire et en la rendant moins froide et plus légère.
cultivateur songe aux améliorations qu'il devra faire sur ses champs Voilà donc de puissantes raisons de ne jamais laisser jeûner une
quand les beaux jours seront venus, je crois qu'un brin de conver- terre de chaux. Je sais bien que l'eau des pluies en contient un
ration à ce sujet sera assez à propos. peu, niais cette quantité ne suflit pas si la terre n'est pas bien

D'abord la chaux est-elle un engrais ou un amendement? Quel- approvisionnée. Dans ce cas, on proportionne les chaulages aux
ques savants ont longtemps discuté cette question. Pour couper besoins des plantes et à ceux du col.
au plus court, disons: La chaux est un engrais et un amendement. Maintenant, comment sit-on qu'une terre a besoin de chaux?
Elle est un engrais puisqu'elle entre dans la substance des plantes. Il y a un moyen simple et facile- remplissez un vase de cette terre
Brûlez du blé, du trèfle, et surtout des pois et des fèves, vous et ajoutez-y un peu de fort vinaigre. Si la terre a de la chaux, elle
trouverez de la chaux dans les cendres ;vous en trouverez peu, bouillonnera comme de la chaux qu'on éteint; si elle ne bouge pas,
c'est vrai, mais enfin vous en trouverez dans la proportion de 1 à c'est que le calcaire n'y existe pas. Alors, vous aurez besoin de
4 sur 1000. Or, si vous avez recolté dans un arpent de blé 8500 chauler.
livres tant de paille que de grain, ces matières renferment au moins Il y a des cultivateurs qui chaulent tous les dix ans, d'autres,
25 livres de chaux. Si cette chaux n'était pas dans votre terre, tous les trois ou quatre ans, enfin d'autres, tous les ans. Quand on
votre blé souffIrirait; vos fèves soutflriraient davantage, puisqu'une chaule tous les dix ans, on ne met pas moins de cinquante minote
plante ne produit bien qu'à condition de trouver dans l'air ou dans de rhaux par arpent; il y a des terres qui reçoivent 100 à 200
le sol tout ce dont elle a besoin pour bien vivre. Rien ne se fait minots; les Anglais en ont mis jusqu'à 600 inots, mais c'était
de rien dans notre monde. La chaux est donc un engrais. dans des pays humides et où le brouillard cache le soleil la plupart

Mais la chaux n'est jamais un engrais suffisant. Au contraire du temps. Ne pouvant sécher l'air, l'Anglais sèche la terre.
la chaux détruit les autres engrais; par sa chaleur dévorante, elle Les Français se contentent de 50 ininots tous les dix ans; del1
les consume ; elle dissout au fond toutes les matières engraissantes iiiiots, si le chaulage a lieu tous les trois ans et de 3 à 4, ai on
qu'elle rencontre dans la terre, et celles-ci sont tout de suite avalées chaule chaque année. Pour moi, il nie semble que lorsqu'on
par les plantes. C'est pour cela que la chaux fait pousser plus chaule tous les dix ans, il y a trop de chaux les premières années
vite; niais par cela même elle épuise plus vite les sucs de la terre et dans la terre et pas assez dans les dernières. Mieux vaut, je crois,
augmente le besoin d'engrais. Donc si vous chaulez votre champ, chauler tous les deux ans, à raison de cinq minote, en alternant
sachez bien qu'il faut le fumer davantage; autrement votre terre avec une fumure légère.
sera ruinée sous peu. Dans les chmps, la chaux détruit le chiendent et les petits ani-

Chaulez, niais fumez plus fort encore que vous ne chaulevez : aux nuisibles; dans les prés marécageux, huides, elle fait périr
voilà la règle. Les deux choses, ou rien. les jonis et toutes les plantes avides d'eau: enfi on prétend qu'elle

Une pratique utile et judicieuse c'est de chauler une année et de guérit les patates malades et les préserve de la maladie quand on en
fumer l'autre. entoure les tubercules de semences ou germes; d'autres en sau.

Car notez bien que si la chaux appelle le fumier, elle ne doit pas poudrant les fanes ou feuilles à l?époqiie où le mal fait son appari-
l'accompagner. Pourquoi? Parce qu'elle l'échaufferait, ledessèclie- tion. On voit à quelles conditions la chaux est une bonne re.
rait et ferait évaporer tous ses sucs avant que les plantes aient pi source pour le cultivateur.
en tirer parti. De iêmiie il faut chauler quelque temps avant les Maintenant, je dois dire qu'il y a trois espèces de chaux. Io. La
semailles, parce que si on chaulait après la semence, la chaux chaux pure, toute blanche, qui est la plus forte, celle qui gonfle le
pourrait brûler les racines naissantes de la plante qui est en train plus au contact dc l'humidité; cýut la meilleure de toutes. 2o. La
de lever. chaux agileuse, ou mêlée de terre glaise; cette chaux bien que

Alors, mie direz-vous, quand faut-il chauler ? Je réponds: moins bonne que la précédente, rend de bous services dans les terres
Chaulez entre deux laboura. Vous commencerez par enfermer vos légères et sableuses. 3>. La chaux siliceuse ou mêlée de sable;
tas de chaux dans une enveloppe de terre, puis vous la répandrez c'est la moins bonne de toutes, niais elle convient aux terres grasses
quand elle sera eftectée, c'est-à-dire quand elle s'en ira en poussière. et humides.
Alors vous Penterrerez par un coup de herse, et elle aura le temps La chaux est neilleure cuite au bois que par la houille ou par la
de faire son efl'et sur le sol avant la semaille.-Quel effet? nie tourbe, parce que la cendre du bois donne de la potasse qui est un
direz-vous.-Le voici : la chaux achèvera de détruire les racines sel utile aux plantes.
d'herbes ou de plantes qui sont dans le sol, les débris de vieux Enfin la chaux perd sa qualité en vieillissant, par l'humidité qui
fumiers ou d'animaux qui ont jusqu'ici résisté à la décomposition s'y introduit. Il et donc importantde l'employer fraiche, ou de la
ou pourriture; en outre, elle réchauffera ce sol, elle en chassera tenir au sec, ai on est obligé d'en dit lrer l'emploi.
l'humidité, ainsi que les sels aigres et acides qui nuisent à la produc. 1l flut s'arrêter, bien qu'il y ait encore long à dire sur ce chapitre.
tion d'un grand nombre de plantes. Mais il en est toujours ainsi des matières agricoles. O riue tout

on e fit as ins eton e russt a rpml
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un monide à chaque sujet qu'on aborde. L'essentiel est de bien
comprendre au juste à quoi sert la chaux afin de ne l'employer
qu'à propos.

Le H-aut-Saguenxay-.

Si la colonisation progresse rapidement dans le township d'Aston,
comme le fait si bien voir le rapport de l'excursion de M. A. T.
Marsan, dans notre dernier numéro, qu'on tourne mnaintenant les
yeux vers la belle vallée du H1aut-Saguenay, et l'on verra que ce
coin du pays n'est pas celui qui promet le moins (le chance de
auccès aux hommes qui veulent établir leur petite fortune à travers
la forêt.

M. Boutillier, dont nomug regrettons la perte, nous inontm, dans,
son beau rapport, la situation intéressante (les établissements ouverts
par la société de colonisation de Kanouraska et de l'islet. Nos
lecteurs verront par un extrait de ce rapport, les progrès rapides
qu'onit accompagné la marche de cette colonie et ceux plus prompts
encore qu'elle est en voie de faire si le Gouvernement veut lui venir
ellicacement ci aide, en faisant teriiner bien vite le chemin
Kinogami qui est la grande artère du rlaiit-Saguenay.

" L'avantage q'otffre le chemin K1 inogami à la colonisation est
la teilité ql'il donne pour pénétrer dans cette va-te vallée dit lac
St..Jeai. Déjà plus (le cent liunilles v sont résidentes, malgré tous
les obstacles que ces généreux culons ont dû surmonter pouir s'y
transparter. Ils ont été obligés de passer leurs animaux à travers
les buis sur une distance de quinze nilles.

"; Ces pauvres colons n'ont plu1.s qu'à dé4irer un bon chemin pour
se trouver aussi à l'aise que dans les anciennes paroisses : ils ont
chez eux des muoulins à tLrine et à scie, choses indispensables aux
cultivateurs, et ils ont de phis u prêtre résidant au milieu d'eux
deptus l'automne dernier. Il est inutile de parler longueinen.t sur la
fertilite des terres dt lac St.-Jeau, jusqu'à six lieues au-delà de
Metabetclouan il y a déjà une paroisse d'établie, et cela stnz aucun
cheii.in ouvert, inine pJur -e rendre à Mètabetchouan, terminus
du chemin Kiiogaimi.

I Dans le cours des travaux, cet été, j'ai vu moi-mème pacser
plu1s de trente bêtes à cornes et plus de cent moitons se dirigeant
vers le l:ac St.-Jean. Le tout a dûÛ paq.er à travers les bois, comme
je lat dit plus haut, sais coipter 1000 à 1200 charges dl'effets qui
ont passés eI petites berges sur la belle rivière.

"Malgré tout ce désavantage il fiit plaisir à voirque d'année en
année la forêt sombre et épise eýt remplacée par île beaux
chainîps de blé. Déjà <le chaque côté du clemîinî, les terres sont
prises et ouvertes. Il fait plai.ir aussi aux almis <le la colonisation
de voir avec quelle satisfirioin le.s colons leur nountrent les
chaiîps qu'ils ont défrichés et qui leur appartiennent.

" Un de ces colons clirgé 'Fnie liîuille de huit enfants en basâge, ie disait, cet été. qu'il était vern à Hébertville, il y a .ix ans
avec $500 ; qu'avec cette ominiiie il avait acheté une terre presqu'en
bois de bout. Ce colon a maintenant des propriétés valant plus de
$4000.

Un autre ausi l ébrtville, prit ntre terre cri h -is de bout, il y
trois ans ; cette ainée il a recolte ,0 $Aminots <le grains r
.' Un autre qui est résidant au lic St.-Jeant depuis quatre ana, (il 1
était avant (le la llaie St.-Paul, où il a eu toutes les miióres du
monde et où i a e é'ibge de manger du pain fait avec dt son) a
récolté l'été dermier 200 iniîîîts de leau blé. Je pourrais presque
tous vous les citer le uns après les autres avec le même avaitage.ci Le hasSaguenay a Élit aussi beaucoup de progrès depuis
quelques années. Ce territoire mérite d'étre encouragé par le Gou-
verleimient. Plhs enco're qui*l le l'a été.. malgré que depuis cinq ans ihnous avons tu une large part des argents appropriés à la coloîni-
satiol.

P our que le .urernement retire tout l'avantage qu'il ci attend,il fauit qi il teruine le piiý .Ôt ps.ihle le chemin de St.-Urbaii à. la t
Graile-laie. nitre seule vouie e conuniuîtnicationî avec Québec, et le r
chenmin ogni, 'l'nt l'îun servira à tranîsporter nos produits sur
le marclé, et l'autre à !u coloaiiationt des magnifiques terres du lac
S .Jt:àili.

" Quoique le Saguennay n'aitencore aucune communication facile
que par eau, je crois pouvoir dire cependant quill a lit autant de
progrès qu'aucune autre partie du Bas-Caiada, sous le rapport de
lit colonisation ; ce n'est que depuis IS-13 que date la colonisation
dit Saguenay; à cette époque il n'y avait guère plus de cent colons:
à présent, il y a sept belles paroisses d'établies par l'autorité ecclé-
siastique, et de plis trois autres places qui sont desservis par les
curés voisins. Ces trois dessertes feront, avant deux anis, trois
nouvelles paroisses.

g Il ne semble qu'en vie de ces progrès l'argent dépensé par le
Gouvernement pour la colonisation lu Saguenay n'est pas perdiu, et
que ça doit être un motif pour lui d'augnienter les octrois pour les
amées suivantes.

" L'ouverture dît chemin Kinogami sera aussi d'un grand
avantage pour le commerce. Les Messieurs Price ont maintenant
de grands chantiers aiu lac St.-Jean, ils occupent actuellernent plus
de 300 hommes dans ces clianitiers.

SIl est prouvé à présent que la 'avigation sur le lac St.-Jean se
fera facilement, car le bateau a vapeur constrit par les ieissieirs
Price, a tres-bien réssi à transporter les lois qu'ils ont fiut à
l'enîtouîr du lac. En trois semaines ils ont transportés plus de :0
mille billots à l'écluse dite ''de la petite décharge," et ce sans aucun
accident quelconque.

" Les grains recueillis dans les en-irons du chemin sont le blé,
le seigle, les pois et l'avoimie. Les patates, datis le bas Saguenay,
ont soullert de la gelée qui est survenue dans le mois de juillet ;
dans les endroits où cette gelée ne s'est pas fait sentir. elles sont
venues en abondance et n'ont été nullement attaquées de la mîtala:hic.
Les grains aussi cn plisieurs endroits du bas Saguenay ont soutirert
des dommages caiiés par une gelée venue le 5 sepîtemîîbre; mais
cette gelée ne s'est pas fiit sentir dans le haut Saguenay ; il lae
St.-Jean, elle n'est survenue que le 4 octobre, mais à cette epoque
les grains étaient tous engrangés

La propriété roncière dans le bas Saguenay a doublé depuis six
airs. Dans le haut Sagueiay, les terres qui valaient, il y a six ain,
$100, valent maintenant $600. Un seul Iit que J'ai viu
p:aoser sous nes yeux cet été vous dira tout: un jeune homune avant
pris un lot et fait un abattis de quelques arbres seulement l'a veIdu,
un Mnois après, $30. L'acquéreur a refi.-é quinze jours après
l'avoir acheté, $130, et je ne crains pas de dire que lann,îée
prochaine ce lot vaudra $200, et il eýt tout en bois de bout.

Un chemin qui aurait son point de départ dans le 1er rang du
township La Barre, se dirigerait ait nord-est et irait tomber à lia
grande décharge, à peu près oü sont construit lesglissoires, ouvrirait
tue étendue counsidérable de belles et bonnes terres à la colonisation.
Une exploration dans ce but serait un véritable bienfait; je nà'L,éite
pas à le suggérer.

Les tribulations de M. Meurt-de-Soi.

Parlons encore dles tribulatinns de M. Meurt-de-Soif, en ce temps
surtout où, malgre ses miialheiirs, il y a trop de gens qui ne denian-
dent pas mieux que de l'imiter, sans parler de ceux qui J'imitent,
malgrè leurs belles proimiesses <le lie pas dépar.er les hmites de la
sobriété.

Meirt-de-Soif avait ntre femume ce jour-là, et des enfants aussi:
NMetirt-le-Soif est prosque toujours marié et pére de iamille. Ren.
donîs-li cette justice, que tatit qu'il 0.et jeule homuie, il se condnit
encore à peu prè. Qui voudrait l'ép:,iser? Mais quand M. le
Curé et M. le maire y ont pa.s-è, Meurt-de.Soif ne Fe génie pas tant:
1 n'a plus de enuine à tr.uver. Donc MLetirt de-Soit avait uni
einîe, et, suivant la louable habitude de su corpiration, il la
battait plus souvent qu'à soi tour.

Sa femme s'eu ennuya; elle était humiliée d'être frappée par un
el être, qui pouvait à peine se tenir debout. Mais que Jiire? Elle
l'était pare la plus ,irte, mais eule fut la plus habile, pour ne pas
lire la plus méchante. Un jour que Meurt.de-Soit était revenu
gan i de liqueurs pour lui et de coups de poing pour sa 1nuiine, elle
'ci va trouver une de ses voi'sines, et lui <lit: Vous allez prendre

N -
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une grosse pierre, et vous viendrez en frapper cinq ou six bons Picardui.-Incapable de vous manquer, gendarme.
coups dans notre porte, à minuit. Le -enduriie.-Vots voyez bien que je dis à ces messicurs que

Elle revient. Meurtede-Suif était déjà couché, et naturellement vous proîtonciex des mots illisibles.
il ronflait comme un ivrogne. Pendant ce temps-là, elle tend une Le président.-Ont-ils fait résistance ptnr vous suivre au corps
grande corde qui prenait toute la chambre commune, puis elle de garde ?
éteinlt la lumière et attend, non sans s'étre munie d'un bon bâton... Ec #,ndartie.-Il a fallu les traîner ; alais c'étaient pas eux qui

Minuit sonne. La voisine frappe à la porte, fait un vacarme réitaient, c'était le vin. Et puis, à moitié chen, nous nous
d'enfer. Meurt-de-Soif se réveille en sursaut, saute du lit et court sommes aperçus que nous avions oublié la fenmte, auprès de la
vers lit porte ; mais voilà la corde qui lui raiasse les jambes et borne, et il a lidlu revenir, ce qui nous a retardés.
déplante motn pauvre Meirt-de.Soif comme une boule déplante un!e L président.- Prévenus, reconnaissez-vous vous être rendus
quille; il était dans les ténébres, il ie se reconnaissait pas, mlais coupables du délit de tapage nocturne?
sa femne sut bien le trouver. Armée de son bâton, elle lui adini- Picardc.-Je demande à répondre pour nous deux, non ami
nistre une correction, tuais une correction de première qualité, et point z'orateur.
p.oiit qu'il criait: Au secours1 au voleur 1 on ie tue 1 oi mn'assas- Leprésident-Voyons, parlez.
ente! Picard et .- A fin de tile prévenir contre la colère de nia femme j'ai

La femme, à petit pas, va vite déposer son bâton, puis elle voulu la régaler pour la peine, et Godelaire, qui se trouvait à la
revient une lumière à la main en Ihisaiit graid bruit et criant: maison, est venu avec nous à Moutparnw-se. Voilà qu'en route Go-

-Qu'est-ce que tu as donc, mon pauvre? delaire me dit: "Dis donc, Noël, faut mettre toit épouse dansle vin. -
-Oit ii'assassinleI Va pas t'aviser de ça que je lui dis. N'y a rien de béte comme une
Puis elle le trouve, elle mavait dans quel état. fciiequ'abu. Et puis, elle n'aurait qu'à me donner des coups de
-Pauvre malheureux, s'écria.telle, il est pourtant tout meurtri; bâtons. Enfin, deux jolies plaianteriestoutde miée; tais lefarceur

mlais coiinent-cela s'est-il fait: je tie vois personne dans la de Godelairc tenait à son idée, et vous allez voir comte il S'y est
chambre. Oh I vois-tu, ce sera un tour joué; ce sera le diable qui joliment pris. D'abord, il a comtencé par aue faire bôire jusqu'à
a voulu te punir de toujours t'enivrer. ce que j'y sois plus; ensuite, il a fait boire itoi épouse, et puis il

Meurt-de-Soif eut-il peur lit diable ou bien aina-t-il mieux avoir s'est lu lui-nême. Voilà comme il se fait que j'ai eu des incon-
peur du boit Dieu ? Le lait est que Meurt-de-Soif ne se grisa plus. véitt avec les gendarmes. C'et pourquoi e réclame de votre

Neurt-de-Soif' ni'a pas seulement des tribulations du côté de sa bonté mne justice et une indulgence mperlative.
femme, il en a du côté de ses aiis, sans parler des siennes propres, Godlaire.-Eli bien ! à cause donc que tu ne dis rien pour toi,
car Meurt-de-Soifa des amis. Un jour il habitait Paris, et il était à c'te heure?
ouvrier; il s'appelait Picardet, et son amii s'appelait GCdelaire. Picardet.-C'est pour nous deux ; dites donc, messieurs! c'est
Une nuit, lancé.; à toute volée dans le nîectar de la barrière, ils ont pour nous deux que je vous ai (it ça. J'y en veux pas à Godelaire
tait à eux deux du bruit comme une émeute. Les voilà devant le c'est ui bon enfant.
tribunal pour en rendre compte. Quand l'audience appelle leur Le tribunal condamne les deux prévenus chacun à seize francs
cause, Plicardet dit à Godelaire: d'amnde, et solidairement aux dépens.

-lieterme-toi dans ta coquille et ne montre pas les cornes. Is. MUL.oS.
Laisse-mioi arranger l'afl'aire avec ces messieurs; tu sais que je
manLiie z'un peu chouettemîent la parole. (Se tournant vers le
tribunal.) Messieirs, vous voyez devant vos yeux ce que c'est que
la riboîte...LaD tS lv te

Le présidentg.-emo.s vous expliquerez plus tard; donnez d'abord
vos nopncs et prémtiis.lie.

]>icUrdet obéit, et, quand vinît le tour de Godelaire, son camarade -Non, non, mon chier petit, lui dit la mére Kegnnous ne
ee ili'-pose à répondre pour lumi. prenidrons pas tes épairgnies; Dieu mîerci, le peu que lions possédonsp,

Le préside t .- C'est lui que j'ai interrogé; laissez-le répondre joint à niotre travait, ns saiit. Garde tout cet argent, il pourra
pour liti. t-e plus iiécesdaire qu'à adous.

Jicirdet.-Dis que tu t'appelles André Codelaire; que t'as LEu prononçaunt ce.; miots, elle enleva adroitement l'escarcelle des
vinigt-ciniq nst, et que t'es ouvrier ii chapeaux. mains dLe son fils, ci, mallgré celui-ci, elle y rema it la part qui lui

tleftrre répète ce vin de pmuots aut hier et à mesure, et l'on passe avait été fmoite.
à l'auition (cl genîdarmie qui a arrêté les cdeux ouovriers. apez toujours, ina oufre, (it Kergîns d'tit air fâché,

-Les ivruiie., e-st ntotre liarte, dit le témoin, et depuis seize re itq' 4Lt dberorinre pièce; qu'eilt-ce que cela elre naitou - je
nais que je sunis ce que vous1 voyez, j'en ai arrêté dle quoi mîériter les ttaiurai qu'une peine, ce setra de lesq comter de ntouveauî.

ui et y 15cr chîaudlemuent le reste de mîes jours. Mais je -E ! que veut-tu que iportsd fPveurcnassi(se tout cela, reon boa
peux lire qute je n'en ai jamîais vit deux aussi pleins que ces cadets- Kerghtis ? liii dlit Olivtte en liii serrantt l:u miaini.

l e, ils cii avatiect par-dessus les bords. -Quald ce ne erait que pocur te fairc uiddot? répliqua le jeune
icardP.-Le gec.ar-ee dit la, vérité; d aessieur, vous voyer r pario u avec rmear.

deItt vur ce qute c'est que la ribote. A cette réplique, la mtuère et lit fille échangèrent titi renard rapide;
Lepréside,ît.- isz-vos dlonc, je ne vous interroge pas. (Au Une opbre de mélancolie >e répandit sur leur visage ;il y eut un

nîomn.) Faisaient-ils beaucoup, tc tapage? momePit cde silence et d'liévieatic qu'Olivette rorpit biemtôt.
Le dtà ce point qu'ils av-aient réveillé - erci merci, tual frère, lit-elle d'ii air peui; je te suis bien

tous les chiens des enviromns, et que ces aiiaux domestiques s'étaient recntaisait de ton o re géérese, utais je V'e profiterai pas;
anis de ]l partie ; tout ça f'aisatt ui vacartme qdétait pas du tout il est probable i e je ne e mtarierai jatmais. e ton an le viargent
flatteur, je vous en réponids. et amse-top i bied avec; je suis que le narin, quad il descend au

Lerésidn-'"y *avait-il pas une femme avec eux? portaiîe e à se r ire des fatigues et des ennuis de la cler.
Le endur .- Oni, oui, mêmeq'elle avait l'airbd'avoirtjolioent -Ma in, duj, ô spaur i u'n aterqiesut deti s'écria Kerrcus

soié ; elle dormait contre tile borne, att milieu Ge ce bacldaeial-llaireené, est-ce qi ne 'e retera pis assez pour toutes les
tout aussi tranquillemtent que dans le font] d'un désert inhabité. bombances dmt de Sougez doe que je 'ai pas trois jours à

Le présidenct.-Qeqand vouso avez arrêté les préveatur, ont-ils peeer avec vous p
proféré des injures ? A peine avait-il lancé cette exclamiat ion, qu'un jeune paysant de

Le jgendarîne.-Du tout ; celui-là, le premier, voulait toujours [baine nain(.s h tra dans la c maumiire. C'était tit ancien caimarade
'embraser, en m'appelant : Il Aimable gendarme 1 chvarma nt de la reeontre fut curdile, et l'or trinqua. Notre jeuoe

gendacrme 1 chcéruibini de gendarme " ýIl aile disait qu'il adorait lcs' bnriît lie juca pas à propos de coititter dcva t téoin le
gendarmtes ; tulais j'ai bien vi qu'il blaguait. car il a ajouté : diflére d relatt'a partage de soit argent, il se promit d'y revenir

Surtout quand ils sont en pain d'épice il a ajouté un tas plus tard, et de jEtrer les écus sur l route pltôt que de le
d'autres mots, allais il baragouinait tellement, que je n'ai pas pu garder po r li. Seueleset, tout en cversacnt de eizfsefr in-
les entendre. diédérenten, il ne manqua pas tre décocher e petits rait., qui
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voulaient être piquants, contre l'obstination que certains parents -Très-bien, mon garçon, très-bien !
mettent à se refuser aux désirs de leurs enfants. -Voilà une soupe, dit Penaros, qui ferait revenir plusieurs

Son camarade, beau garçon de vingt-deux ans à peine, à l'air morts.
doux et bon comme une jeune fille, se rangea de son opinion et -C'est Olivette qui l'a soignée, dit la mère Kergius, et c'est
déclara que les pères et mères n'existaient que pour le malheur de soîigné, on peut le dire, en conscience.
leur descendance. Peu s'en fallut qu'il n'arrosât cette déclaration -Ça ne m'étonne pas, répliqua galamment Penaros.
de deux grosses larmes qui venaient de s'arrondir sous ses paupières -E1 ! eh ! l'ami Penaros, dit le jeune marin d'un air taquin et
et qu'il dévora péniblement. sournois, tu ne serais pas fâché, au retour des champs, de trouver

-Eh bien, lui dit Kerglus étonné, qu'est-ce que tu as donc, citez toi de la soupe <le cette façon. Mais tu n'es pas dégoûté, mon
Penaros? On troirait que tu as envie de pleurer. Es-tu mécontent vieux, et je serais de ton avis; avec ça que la petite sœur est
de ta famille? gentille et bonne à croquer. Décidément, il faut que ton honnête

-Quoi ! tu ne sais pas?... .Ta mère et ta sour ne t'ont donc père soit dur à cuire, pour ne pas céder à ces grandes considéra-
pas dit? tions ; et, parbleu ! il faudra que j'aille le voir pour tâcher de le

-Pas un mot de tes peines, mon vieux camarade; peut-on sa- mettre à la raison, et pas plus tard que ce soir, encore.
voir ce qui te chagrine ? -Oh ! l'ami Kerglus, je suis sûr que tu n'obtiendras rien de lui.

C'est bien simple, mon cher Kerglus: je voudrais mie marier Quand une fois il s'est mis une idée en tête, le diable ne l'en ferait
avec ta sSur; Olivette y consent, ta mère aussi; mais mon père y pas démordre.
met une condition. -Voyez-vous ça, l'entêté 1 Mais c'est égal, nous verrons. Suflit.

-Une condition! Et laquelle ? L'omelette était cuite à point: la mère Kerglus la servit brillante
-Ah! dame, il existe au milieu de ma métairie une grande pièce comme un lingot d'or, à côté d'un plat de choux surmonté d'un

de terre qui appartient à M. Trévecar, le maître d'école. Eh bien, magnifique chapiteau de lard; puis la bonne femmiie se mit à table,
mon père veut que ma future m'apporte cette pièce de terre en et il se fit un redoublement d'activité de mâchoires et de langues
mariage, afin que je puisse être entièrement chez moi et que je n'aie chez les quatre co5vives.

plus aucune discussion avec M. Trévecar, qui est un peu difficul- Après souper, Kergls se rendit chez le père Penaros, tandis que
tueux, le cher homme. Malheureusement, notre digne maître sa mère, sa sour et son camarade allèrent se promener aux environs
d'école ne peut vendre qu'au comptant, et vendre fort cher: six du village, dans de jolies avenues tapissées d'herbe fleurie.
cents francs ce qui en vaut tout au plus quatre. Ta mère ne peut On appelle ces avenues des coulées au pays. Kergîus les y re-
disposer de cette somme. J'ai voulu ftaire comprendre à mon pere joignit bientôt; il avait l'air contrit, et leur annonça que le papa
que cette pièce de terre ne nie rendrait pas plus heureux, et qu'à Penaros était inexorable, qu'il ne voulait rien rabattre de ses con-
force d'économie je parviendrais à l'acheter plus tard, ç'a été ditions.
comme si je chantais. Mon père m'a répondu que j'entendais mal En disant cela, Kerglus se mordit la lèvre comme s'il eût voulu
mes intérêts et qu'il refusait son consentement. Encore tout à réprimer un sourire à la vue de la piteuse mine de son pauvre ami.
l'heure il m'a répété la même chose. -Je te l'avais bien dit, Kerglas, fit Penaros tristement.

-Voyez donc quel horrible père ! dit Kerglus en souriant ; il -Hélas 1 que veux-tu, mon cher, il faut bien en prendre ton
veut à toute force enrichir son fils en le mariant convenablement ! parti.
Si ce n'est pas une abomination! -Tu en parles bien à ton aise, toi, camarade; si tu étais à ia

-Eh ! l'argent ne fait pas le bonheur! s'écria Penaros. place. ...
-Non, mais on prétend qu'il y contribue un peu, répliqua -Si j'étais à ta place, répliqua Kerglus avec gaieté; peste ! je

Kerglus. . ...Allons, ne désespère pas, mon vieux Penaros, reprit-il ne désespérerais pas si vite. Ecoute, lamni, viens demain soir à la
d'un air singulièrement moqueur; ma mère et mua sour, à force maison, après ton travail ; nous souperons encore ensemble; n'est-
de travail, finiront bien par trouver, d'ici à une dizaine d'années, ce pas, mère, que tu ne demandes pas mieux ?
les six cents francs au bout de leurs quenouilles. Alors, si tu as la -Certainement, certainement, mon garçon.
patience d'attendre, nous verrons à vous unir, Olivette et toi. Que -Le père Penaros, reprit Kerguls, m'a promis d'être aussi des
veux-tu, mon ami, mieux vaut tard que jamais ! je serai de la nôtres pour fêter ma bienvenue en même temps que mon prochain
noce. départ. Eh bien ! nous lui parlerons de la chose entre la poire et le

Penaros ne goûta pas la plaisanterie; il devint tout à fait triste. froimage, comme on dit. Olivette nous soignera encore une soupe
Olivette, qui desservait la table, regarda son frère avec une ex- dans le genre de celle de ce soir ; la mère fera sauter le bouchon de
pression de léger reproche. La mère Kerglus le gronda un peu de deux <le ses bouteilles en réserve; tout Ça mettra le bonhomiîme
plaisanter ainsi sur un sujet qui éveillait leurs regrets à tous les Penaros en belle humeur; et, le diable s'en mêlera, ou je compte
trois. Mais la gaieté ne tarda pas à revenir. bien que ee repas sera celui le vos fiançailles.

Le bruit de l'arrivée du jeune marin s'étant répandu dans le Penaros hocha silencieusement la tête, Olivette regarda son frère
village, les gars de l'endroit arrivèrent bientôt pour revoir leur avec des yeux où se reflétait je ne sais quoi de soupçonneux et
ancien camarade. d'inquiet. Kergîus prit aussitôt l'air le plus calme et le plus in-

On alla au cabaret, Kerglus et Penaros burent seuls modérément. soucieux du monde. Quanit à la mère Kerglus, elle ne songeait en
Lorsqu'ils virent que leurs compagnons chancelaient déjà et dé- ce montent qu'à la composition de son souper pour recevoir le plus

raisonnaient de la belle manière, ils s'échappèrent du cabaret. honorablement possible son compère Penaros.
Kerglus alla faire des visites au maire et au curé, et Penaros se
rendit pour l'attendre à la chaumière de la mère Kerglis. Quand La suite au prochain numéro.
le jeune marin rentra, il était tard, le souper attendait depuis
longtemps.

-Il paraît que monsieur le maire et monsieur le curé t'ont fait
jaser sur tes voyages, dit la mère Kerglus; la soupe est trempée A Lecteurs.
depuis une heure au moins.

-Bien des pardons, mia mère; je n'ai pas mal japé, en effet, et, Certains évén8ments inattendus ont causé le retard que nousma fbi ! j'ai oublié l'heure.
-Bah ! nous n'en mangerons que davantage, reprit la bonne apportons à la publication de ce numéro. Nous espérons que nos

femme. Allons, à table! Attaquez la soupe; pendant ce temps-là amis n'en seront pas fâchés ; de notre côté nous ferons notre
je vas vous faire l'omelette au lard. possible pour éviter à l'avenir un pareil retard.

-Et nous nous en lécherons les doigts ; car je ne rappelle que
vous la faites à la perfection, dit Kerglus en servant, avec une noble
impartialité, des assiettes remplies jusqu'au bord' ... Vraiment,
repritil, j'avais d'abord envie de mettre en l'air le meilleur cuisinierL
de Guipavaz, mais j'ai réfléchi que nulle part on ne fricote si gen- LE DIREcTEUR-PRoPRIETAIRE,
timent que chez vous; et je nie suis dit que je serais bien bête EMILE DU MAIS,
d'aller dépenser mon argent pour ne pas manger mieux à l'auberge
qu'à votre table. Ai-je bien ftait, nière? St. Louis de Kamouraska.


